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LITTÉRATURE. 

COLLIN-HABLEVILLE, 

OU LE POETE HONNÉTE HOMME. i ¡ 

(Suile et fio.) 

En 1789 parurent les Cháteaux en Espagne. La foule s'y porta avec 
empressetnent; les quatre premiers actes furent applaudis, le cinquiéme 
produisit peu d'efíet. L'auteur en refit promptement un nouveau, et la 
piéce réussit complétement. La Harpe irouve des invraisemblances dans 
le sujet, mais il avoue qu'il se soutient par la vivacité et ragrémenl du 
dialogue. On prétendait aussi que les trois piéces présentaient le méme 
caractére. « II fallait bien, a dit Andrieux, affliger un peu un poete qui 
« avait donné trois bonnes piéces de suite en moins de trois ans. » M. le 
comte Daru, lors de sa réception kTAcadémie en la place de Collin, prouva 
Tinjustice du reproche. Une indiscrétion de Collin luí avait donné pour 
rival dans ce sujet l'auteur du Philinte de Moliere, qui luí prodigua de 
grossiéres injures sans pouvoir le faire sortir un' moment de sa modera-
tion. Collin ne répondit k Fabred'Eglantineque par de nouveaux succés. 

Chacun connait la chamante scéne oü M. d'Orlange s'écrie : 

Chacun fait des cháteaux en Espagne; 
On en fait á la ville, ainsi qu'á la campagne; 
On en fait en dormant, on en fait éveillé. 
Le pauvre paysan, sur sa béche appuyé, 
Peut se croire un moment seigneur de son village. 
Le vieillard, oubliant les glaces de son age, 
Se figure aux genoux d'une jeune beauté, 

* Et sourit... Son neveu sourit de son cóté, 
En songeant qu'un matin du bonhomme il héritc. 
Telle femme se croit sultane favorite; 
Un commis est ministre; un jeune abbé, prélat; 
Le prélat... II n'est pas jusqu'au simple soldafc 
Qui ne se soit un jour cru maréchal de France; 
Et le pauvre lui-méme est riche en esperance. 

VÍCTOR. • 

' Et chacun redevient Gros-Jean comme dcvant. 
Tomo 12. — révrier ISSG. 9 
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M. D'ORLANGE. 

Eh bien, chacnn du moins fut beureux en révant! 
G'est quelque chose encor que de faire un beau réve: 
A nos chagrins réels c'est une utile tréve; 
Nous en avons besoin 

Un travail opiniátre, la faiblesse de son tempérament, les contraríeles 
qu'il éprouvait, causérent la maladie que Collin éprouva en 1789. Son 
compatrioteet son ami, le docteurDoublet, lesoigna avec un dévouement 
exemplaire; Andrieux ne quiltait presque pas son chevet. Se trouvant un 
jour seul avec son ami d'enfance, Andrieux, Collin lui fit signe du doigt 
pour lui recommander le silence. 

— Mon ami,Jui dit-il (Tu^air qpje sa longue barbe, sa maigrenr, ses 
yeux vifs et un peu cgarésrendaient presque effrayant, mon ami,c'est une 
comedie en cinq actos, que j '^j fajte en 4<>Uíe jours ou plulót douze nuits. 
Vous éles le premisa gifj je le dis; nía soeur ni ma garde, ni M. Doublet 
n'en savent rien. L$ piisfG s'appelle tyVi&ux Céliíaíaire; la voila... 

Et pour preuve, le moribond tira de dessous sa couverture le manuscrit 
qu'il déroula. L'étonnefngqt d'^níJngqx $pfftUíjiffl6Ílek*pe!ndre. Le doc-
teur gronda, mais en vain; Collin assura que ce travail l'avait guéri, il 
fallut bien le croire. 

Le Vieux Céíibataire est cTaillgjjî  ]§ chef-d'oeuvre de notre auteur et 
Tui) des meilleurs ouvragss ílu Théátre-Fran.$ais. Mole joua encoré le 
principal role et montra, une fois de plus, avec quelle étonnante facilité 
etquelle merveilleuse souplesse il pouvait métamorphoser sa personne et 
son talent. « Plusieursqualités, dit Marie-Joseph Chénier1, manquaient a 
« ses premieres productions : rien ne manque au Vieux Céíibataire. Le 
« caractére principal est supérieurement dessiné; Tartijicieuse gouver-
« nante est d'une vérité parfaite; chapup. $(»§ personnages accessoires 
« est ce qu'il devait étre; Tintérgl; la fopce comique, aníment les diffé-
I rentes situations; le style estelégant, le dialogue ingénieux et vif; 
« Teffet general complet. Enfin, le Vieux Céíibataire occupe un rang elevé 
« parmi les comedies du dix-huitiéme siecle et, sans contrajiste premiére 
« place entre les comedies de Collin d'Harleviygj,. . 

Le Vieux Céíibataire ne parut au Jbéátre qu'en 179& (¿ollin revint a 
Mévoisins soigner uv¡$ santé délabrée; il y composa Monsieur de Crac dans 
son petit castel, piéce qui fut jouée en 1792. Mais la campagne n'améliora 

Tablean de la littérature franpaíse} chap. s i . 
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pas la san té de Collin ; il lomba & cette apoque dans une mélancoíie dont se 
ressentit sa piéce des Ártistes : c'cst luí qu'il a pris pour modele dans le 
role dll pgiütre. M. Víncent, son ami, célebre peintred'histoire, av^Ufaít 
pour la representación des Arlisten denx tableaux: Tobie et la Mélancoíie. 
En1795, lorsqu'on forma I'Institul, Collinfut appelédanscecorps savantet 
üttéraire. II eut le bonheur d'y introduire ensuite son ami Andrieux, auprés 
duquel Picard vint siégerá son lour. Tout le monde connait le trinmvirat 
littéraire formé par Picard, Andrieux et Collin, et dans lequel jamáis l'om-
bre d'une rivalité ne troubla la plus parfaite unión. 

Harleville donna ensuite au théátre Louvois, que dirigeait Picard, 
Malice pour Malice* le Yuillwtí et ¡es Jcunes gens, inspiratipn de La Fon-
taine, IlveuttQUt fyire, tableau cpisodique, et, á la Comédie-Frangaise, 
les M(surs du jour. La comedie des Richcs, oú Ton retrouve rapplication 
du mot d'Horace, áurea mediocritas, n-a pas été représentée* Gelle intitu-
lée les Querelles des deitx fréres, ou la Famille bretonne, dont le Hianuserit* 
fut retrouve, aprés la mort de l'auteur, cbez un épicier de la rué Dauphine, 
fut jouée avec un prologue d'Andrieux. 

Le 24 février 1806, jour anniversaire de la premiére représentation du 
F/ew# célibataire, Collin-Harleville, dont la santé dépérissait chaqué jour, 
s'éteignit doucement entre les bras de ses amis. Le principe de la vie était 
usé en lui, et c'est avec resignaron qu'il vil approcher le terme fatal. Son 
convoi fut accompagné par un immense concours, tout le monde pleurait 
cet écrivain comme une perte du coeur. Dans le discours qu'il prononca 
sur ia tombe de son ami, Andrieux s'écria j 

« Collin-d'Harleviile meurt, a cinquante ans,d'une maladie lente qui l'a 
longuement consumé!... Quelle perte nous faisons tous! Quelle perte fait 
ndtre littératurp! et qu'il Qgf ^ srvpdre qu'elle ne soit réparée de Jong-
temps!... II était du petit nombre d'hommcs privilegies que la nature a ex-
clusivement douésde talent poétique. On appiaudissait dans ses pieces de 
théátre une morale saine, une diction facile et naturelle, unegaieté franche 
etdouce,etjenesaisquelcharmequi luiappartenait, et quise faisaitsentir 
dans toutes ses productions : ii s'est creé un genre $ il a agrandi la Garriere 
dramatique; et, puisquel'espritdedénigrement ne poursuit plus les morts, 
puisqu'on pardonne aux louanges données aux grands hommes sur leur 
cercueil, j'oserai diré que mon ami tiendra, parmi les poetes comiques de 
la France, un des premiers rangs. 

«II ne l'aura dü qu'a son talent nalf et original. Simple, modeste, mé-
lancolique, d'une timiditc méme un peu sauvage, il ne s'occupait qu'a 1 é-
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tude, ne songeait qu'k travailler ses ouvrages, el se répandait peu dans le 
monde; délicat sur les bienséánces, sensible en amitié, il avait besoin d'étre 
ménagé, mais son coeur seul élait tendré et facile k blesser; son amour-
propre n'était point irritable; il cherchait les conseils plus que les éloges : 
lout k fait étranger a la jalousie, aux rivalités, k ¡'intrigue, il aimait les 
succés d'autrui, et ceux de ses amis le transportaient de joie. II avait ob-
tenu du public non^seulement une juste admiration pour ses talents, mais 
une estime, une bienveillance personnelles. On le connaissait par ses 
ccrits, dans lesquels, en effet, il a peint son ame; et tous ses lecteurs au-
raient voulu étre ses amis. 

« Noble jusqu'á la fierté, désintéressé jusqu'a Tinsouciance, bienfaisant 
jusqu'k la prodigalité, il donnait sans calculer, et s'appauvrissait sans s'en 
apercevoir. Aussi ne laisse-t-il aucun héritage. » 

Ce discours, dont nous détachons un fragment, íit couler des larmes de 
tous les yeux. 

III 

Un écrivain distingue a justement caractérisé Collin-Harleville. « C'est, 
« dit M. Tissot, un demi-Térence avec plus de pureté dans les moeurs 
« et un certain charme qui tient au caractére méme de Tauteur, qui se 
« trahit k tout, moment comme La Fonlaine. » 

Parmi les piéces que nous avons énumérées, la plupart ne sont pas res-
tees au répertoire, mais on les lira toujours avec plaisir, parce que Collin 
y a mis l'empreinte de son ame ingénue, tendré et mélancolique, de son 
esprit facile et cultivé, de ses réves de poete, de son caractére d'optimíste, 
qui ne l'empéchait pas de reconnaitre les défauts et les vices des horames. 
En un moí, Collin écrivit comme il pensa; ses sujets furent le résultatxle 
ses sensations. L'optimiste, c'était son pére, c'était lui-méme ; c'était en­
coré lui dans les Cháteauoc en Espagne, quand il faisait parler Fiorville 
de sapiéié filíale, c'était lui, comme nous l'avons dit, le peintreáes Artistes. 

C'est par le méme genre de mérite que se distinguent ses poésies fugi-
tives oü il se peint lui-méme, sans y penser, comme dans une causeriefa-
miliére. Ces poésies, quoique négligées et incorrectes, ont toujours le 
charme de Tabandon. A mesure que récrivain avance dans la carriére 
d'une vie qui ne sera pas de longue durée, sa poésie, jadis elegante et puré, 
aux brillantes couleurs, degenere; ce n'est plus guére qu'une prose rimée 
oü des enjambements sans gráce, sans nécessité, fatiguent k chaqué inslant 
lelecteur. Mais Corneille lui-méme n'avait-il pas eu sa décadence? 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEMOISELLES. 133 

Bon, affable, obligeant par caractére, Collin-Harleville éprouvait au 
milieu desesamis et de ses contemporains, assez justes pour I'apprécier, 
de vraies jouissances qu'attristérent, par malheur, et trop souvent, les 
traits de l'envie. Indépendamment d'Andrieux et de Picard, Collin eut pour 
amis Chabanon et Gaillard, de l'Académie frangaise, et Delille, qu'il ad-
mirait avec une sorte d'enthousiasme. Son coeur réunissait toutes les 
qualités de I'homme de bien; aimant son pays avec ardeur, il avait adopté 
franchement la Révolution de 1789. II resta fidéle toute sa vie aux prin­
cipes d'une sage liberté sans ceder k l'entrainement des passions politiques. 
Nominé coramandant de la garde nationale deMévoisins, il parvint apré-
server sa petite commune de tous les orages, II rendit a la cause publique 
des services sígnales, gráce a son bon esprit, a la confiance et a I'attache-
ment qu'il inspirait. Au besoin il n'eüt pas manqué de courage, nous n'en 
voulons pour preuve que cette anecdote raconlée par Andrieux. 

« Un jour, nous revenions forttard de je ne sais quel spectacle. íl était 
minuít environ; dans le petit passage de la rué des Prétres-Saint-Germain-
TAuxerrois, nous entendimes les cris d'une malheureuse femme, trainée 
a terre par un soldat ivre, lequel agitait son sabré mi. Collin, qui n'avait 
a lamain qu'une petite badine, alia droita lui, le separa de la femme qu'il 
effrayait, et lui parlant d'un ton d'autorité: « Allons, mon camarade, di^il^ 
« il ne convient pas a un soldat franjáis de battre une femme. Allez-vous-en 
a a votre caserne, oü vous serez puni pour avoir manqué a l'appel, et pour 
« étre k cette heure-ci dans les rúes. » Le soldat le prit, je crois, pour un 
ofíicier: sans répliquer, il remit son sabré dans le fourreau et s'en alia. 
La pauvre femme, toute tremblante, nous demanda la permission de nous 
suivre quelque temps; elle traversa le pont Neuf avec nous; lorsqu'elle 
fut tout a fait rassurée, elle nous quitta. » 

Son désintéressement égalait sa générosité. Un jour, il pria le ministre 
de rayer son nom de la liste des pensionnaires de TEtat et d'y substituer 
celui de son ami Gaillard. Peu de temps aprés, ce dernier obtenait une 
gratificaron annuelle. Collin était cependant loin d'étre dans l'aisance, et, 
k l'époque méme oü il gagna le plus U'argent, sa libéralité le méttait tou-
jours dans la gene. Ecoutons ce qu'a raconté k ce sujet son ami intime, 
devenu son biographe : 

<t II faisait beaucoup de bien dans son village. II s'informait des ma-
lades, il alíait les voir, et leur envoyait de bon bouillon, dont il se privait 
pour eux; il faisait venir k ses frais le médecin; il donnait de son pain, de 
ses fruits, de ses légumes, de sa volaille : jamáis un pauvre ne fut refusé 
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2T8á porte. II est vrai qu'il y avait peu de pdtivré& dans le paj^; les ftiéñ-
diühtá étáient des étrángers qui passaiem. Sur le buffet d'une salle, au 
rez-de-chatíásée, étáient íoujours platíeéá tjtíeiqueS bouteilles de Yin, déstP 
nées aux ouvfiers qui avaient finí leur travai!. II arrtva un jour a un char-
ron, qúi venait deraccommoder les roues d'ane charrette, tifi Singulléf 
accidéi!: le maitíé du logls lili propose de ftbfre un coup, le lui versé'1 íár­
meme, selon sün usage, puis íl dit, tomate dans le Mariage secret: 
« A cause dea <f§tfxfbues, il fíiut boire deux Ibis; » et il remplit de nou-
veau son ierre. L'ouvnér avale de bonne gráce,vréíiíércie, et s'en va. II 
ñ étáit pas au botftdé la cour que Colliu s'apef^oit qu*il s'est trompé de 
bouteille, ét qu'il luí a versé... du Víriaigre. íl court au plus vite, le ra-
méne, lui témoigne tout Sürt regret, et lüi demande comment il a pu ainsi 
Éé résoüdre k büire, satíáf fien díte, sans faire la gfimace, deux grands 
verres d'amertume. « Pour le premier, disait-il, encoré passe; vous 3Vé2 
« pu, fcyant bien á&if, 1'aValér saüfc y {íreüdre garde; iríais le second^ » 
« — j 'a i bien senti, des le prtírtifér, répGfidit Pouvfiéf*, que é*éíáit dü fl-
« naigtfe; ttiaisje n'ai pas osé Vdtfí le diré ni votiátfetuser. » Caílin effvftjtet 
chercherdesónifieilleur vin, etltii en versa cettefói$tant§tt*il envoülut. » 

On tíft§ de liíl mille traits de bdtfté, d'obtigeance et d'hüíftáritté1, c[ui 
remplissaient ses jours et constltüaient sa vie; il donnait sans compier, 
útil gens de sa coititiaune, aux pauvres, aux paysáns nééfeáSHfellx, qui lé 
cíoyaient plóá rifehe qu'il n'était* ét, ádít irisouciaííicé des biens mátéYfefej 
soit désordré poétique, il ne pensait pas au leudemain. Nous empruntous 
ce nouveáu frálf b Andrléux : 

« Un jour que nous étions prétá £ sortir ensemble, il alia prendre, au 
fond du tiroir d'úüe commode, une paire dé gants. « 11 y a lotígtéfflps, me 
u dit-il, queje ne me suis serví de ees gants-la, et 31 be serait pas irnpossible 
« que jé troutfáfcáfe dedans quelques louis. Figare¿-vous, ajoüta-t-il, que 
« je m*av!sé de fourrer des piWéS d'or dans le bout dea tídlgtá de gahts 
« (piéjé serré et que je laisse de cdté; ée sont deS économies quejé ktñk 
« qtfélqtiefbis étomué de retrouver; malhéturéusement éífés ne símt pas 
« bien considerables. » Ge qu'il disait arriva eú eííet; il y avait dans cha-
cun des gants un ou deux louis. Nous nous rappelárnes alors le bon lio-
trou, presque son compatriote (Rotrou étaitde Dreux), lequel, sedéfiant 
de sa trop grande faáflité & dépenser, jetait dea- píéces d'or et dW&tí&t 
dans son bücher, derriére des fagots, qu'il allait ensuite remuer quand il 
lui arrivait d'en étre aux expédiénts. » 

Le célebre iloudon a í'ait de Coliin^Harleville un baste qui figure aú 
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foyer du public, a la Coraédie-Francaise, et oü Ton retróuve, comme re-
produites sur le marbre, a l'aide du ciseau, les qualités charolantes par oü 
brilla ceí e<íMvain, les dons rares de lá úáture qué recut en partóge cet 
hommeexcellent. Aujourd'íiui mémeon ne pane eneorede ce poete qu'avec 
un tendré souvenir. Sescontenaporainsüe l'ontjamais entendüflotómerque 
lebon Collin. Les lettres ne furent pas honorées par son talení seul, íiíá1# 
aussi p§r son caraciére. Peut-on en diré aulant de tous les poetes? 

A.-L. RÁYÉRGIE. 

BEAUX-ARTS. 

LE GIOTTO. 
(Explicaiion de l'énigme historique.) 

Dans les détfhieres années flü treifié&e siécie, par tifie chátíae j<stírfl£i$ 
d'été, un hatnme, Vfittí d ün costume qui iéhiit le milieu entré ceiül dtí 
geriíflHtfnlme et celui du bourg£tft$, rjááSait 8tif lá róute de Vespigñano, a 
quelques lieuesde Florence. C'était üá títáditi k lá démartíhe posee, kl'álr 
i*éfléchi, que des affaires de famille ou péfft-^tréle áésiF de fktre une pro-
menade salutaire avaient entrainé lo-in dé la grande cité. La chaleur du 
jóüf était devenue accablante, et le Voyágeur, quittflftt le chemin, s'a-
VSffî á vérs un valfon, oü, sur une pente, s'élév'aieat au milieu des rochen» 
quelques platanes áüx branches touffues. Ce lieü retiré et tránquille in-
vifalt aü repos. Tout a cotijr'feet houimé s'arréta, üft spectacle iflrattéifídu 
áv'áit fráppé séfc regarás. 

Un pelit béfger, asSiá sur un fragment de roche, étáifc fort occupé a 
dessiner une cbévre et un mouton broutañt l'herbe a quelques pas devant 
lui. Armé d'títf cátillflü pointu, üS'ét'áit composé aVéC un débris, minee 
et üet, enléVé fftil flanes d'ilti ftfdher volíSn, Ufté Stfrlé de planche ou 
d'arddifee sur laqúelle i! gravait, avee tout le SériéÜJ ePuri hoífimé dfel'art, 
tift ^rd^tiis remarquable par le iitáfav$héti§ £t lá tféíleé flü dtí^iiíí 

Le voyágeur s'a£prt)clía salís bruif áé t'eñf&ut, absorbe áaflfc dofi 1ra-
VSÍl, ét áfcs yeüx exprimérent une sürpfiáe prfeflftíflé* Inélée d'urfg sorte 
d'admiration. II observa avee le plus grand intéret et le dessiaStéflf Ufe )é 
dessiri, qui íiráit a sá firi; puis, soüdaiú, il posa lá rnairi siíf l'-épáúfe du 
petit pátre: 
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— Moa enfant, s'écria-t-il, vous serez un graiorl artiste, je vousle; 

prédis! 
Le berger se retourna et montra k l'étranger un visage aux traits irré-

guliers, mais qu'illuminait le feu de Tinlelligence. 
— Maitre, dit-¡l sans aucun embarras, mille fois merci pour votrepro-

nostic. Mais qui done étes-vous? 
— Cimabué, répondit simplement le voyageur; et, si vous voulez venir 

avec moi k Florence, je me charge de vous. 
— Ahi maitre, s'écria l'enfant, si seulement mon pére Bondone vou-

lait bien y consentir! 
— Voulez-vous que je lui parle? Mais il faudra bien travailler au 

moins ! car, dans son atelier, Cimabué n'admetpasdeparesseux. 
Pour toute réponse, Fenfant rassembla son troupeau, et, guidant le 

voyageur, se dirigea vers Vespignano. On sait le reste, Bondone se laissa 
persuader, et voila comment FItalie eut un de ses plus grands peintres. 

A son arrivée k Florence, Giotto pensa devenir fou en contemplantles 
ouvrages de son protecteur. Un jour, il était resté seul dans Fatelier, 
plongé dans une telle extase devant un tableau de Cimabué, qu'il ne s'a-
per$ut pas du retour de son maitre :il pleurait, il était tout frissonnant. 
Cimabué, s'approchant, lui demanda la cause de ses lames. 

— C'est, répondit Giotto, le chagrín que j'éprouve en pensant au temps 
qu'il me faudra avant de produire un pareil chef-d'ceuvre. 

Cependant le jeune artiste profita si bien des le^ons et des conseils de 
nilustre peintre qu'il ne tarda pas k le surpasser. C'est Giotto qui repro-
duisit le premier ees formes gracieuses que, plus tard, Baphaél devait 
rendre sublimes et immortelles. II prit la nature pour modele et pour 
guide, il la fit toujours poser devant lui, et rompit a tout jamáis avec les 
tradjtions byzantines. II ressuscita l'art du portrait, perdu depuis long-
temps, en peignantles traits sévéres et amaigris de Dante Alighieri. 

Les premiers ouvrages de Giotto furent les fresques de Santa-Croce de 
Florence et le tableau pour le maítre-autel de cette église. On peut voir 
dans le Musée du Louvre le chef-d'oeuvre qu'il fit pour les Pisans, etdont 
le sujet est saint Frangois recevant les stigmates. On lui doit aussi la mo-
saique de la Navicella (la nacelle) que posséde le Vatican et qui repré­
sente saint Pierre marchan! sur les eaux. Voici ce qu'a dit de lui un de ses 
biographes: 

« L'énumération de toutes les peintures de Giotto serait beaucoup trop 
longue: il laissaitdes ouvrages dans toutes les villes qu'il traversait. II est 
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beaucoup moins connu comme sculpteur; cependant j'ai la quelque part 
que Florence a conservé pendantlongtemps de ses ouvrages encegenre, 
oü Ton remarquait une grande connaissance des statues de l'antiquité, 
dont cette ville était déjk riche. C'est en 1334 que Giolto, peintre et 
sculpteur, íut nommé architecte de Florence, et c'est la qu'il mourut, 
aprés avoir dirige en cette qualité les travaux des fortifications de la 
ville, et fait a Santa-Maria une tour de deux cent cinquante-deux pieds 
de haut, que Charles-Quint aurait voulu mettre dans un étui, tant il la 
trouvait belle. 

« Le nom de Giotto ne serait point appuyé sur des ouvrages aussi dura­
bles, qu'il serait cependant destiné a traverser bien des siécles. L/immortel 
Dante, dont il était l'ami, ne lui a-t-il pas consacré en éloge quelques 
versde la Divine Comedie? Pétrarque, dans son teslament, ne légua-t-il 
pas k un ami une roadone de Giolto, comme la chose la plus précieuse 
qu'il püt lui offrir? Un pareil éloge de la part de ees grands poetes est 
incontestable.» 

Giotto terminait les fresquesdu Campo-Santo, k Pise, quand le pape 
Boniface VIII, qui voulait l'employer a Rome, envoya prés de lui un de 
ses gentilshommes , chargé de juger du méritede l'artiste. Soít que Giotto 
altacbát, en effet, de l'importance a la fermeté d'une main capable de 
tracer d'un seul jet, et avec une délicatesse toujours égale, un cercle par-
fait; soitque I'illustre peintre se trouvát otíensé d'un doute qu'il conside­
rad comme injurieux, il peignit, sous les yeux de l'envoyé dupape, cette 
figure réguliére qui a donné naissance au proverbe : rond comme VO de 
Giotto; il insista pour que l'envoyé portát ce spécimen au saint-pére, et 
refusa obstinément de faire autre chose. Boniface s'empressa d'appeler 
auprés de lui Giotto, qui laissa k Rome plusieurs de ses chefs-d'oeuvre. 

Giotto, né en 1266, mourut a Florence en 1336. II fut le régénérateur 
de Tart en Italie, et surpassa Cimabué, son maitre. Fils d'un simple la-
boureur, il s'éleva par son génie k la plus haute position qu'un artiste 
puisse ambitionner. Peu de maitres ont exécuté autant de travaux que 
Giolto et ont autant joui de leur réputation et des faveursde la fortune. 

A. L. R. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 
i Quel est le poete franjáis consideré généralement comme le chef de 
l'école descriptive, qui fit, pendant la Terreur, un dithyrambe resté célebre, 
et brilla comme professeur au Collége de France? 
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POESIE. 

L'ÉLÉPHANT ET LÁ FOUÍlMÍ. 

(FABLE.) 

« A quoi done pensait la nature 
Quand elle orgáiiiüü ti88 §lré Ú petits? » 
Disait d'un air moqueur, en voyant de& íbtiHtiiS; 
Un élépbant tout lier de sa haute staturé. 
Ce dédkigHfcíux mép'ris, cé discoürs insíiltant 
N'étaient pas, il est vial? tligfaes dé rélépháttt) 
Réfiommé eh tout temps {ioür ¡É Háüttjjsá̂ ésSBf1 

Mais n'avons-nous pas lous nos momenls de faibltístítír 
Bíessée avec raison dé ce toii suilisáiit¿ 

Une i'ourmi disait au géant: 
« Par votre taille colofesale, 

Cróyez-vous done tfenir dans la gente animale 
Le premier raflg? D'abord, imágíiiez-'Vo'UBibuift 

Que la fourml ne voüé fcede en rien 
Du cóté de ritilfelligetice; 

Comme vous, nons savons pourvoir h nos besoins; 
Comme vous, par de tendres soins, 

De íifcsfaibles petits nous prbtégeons l'énfatice. 
Dé plus, en nous creusant de solides maisons, 
Nous mettons a l'abri des contraires saisons 
Les biens que recueillit notre active industrie. 
$íiant k votre grandeurj diles-moi, je vous prie; 
üvéz-vons contemplé ees coiosses divers 
Qui, vérsant autour d'eux des torrents de iuihiérc îs¡ 
Dans l'espace infini fournissent leur carriére? 

Or, au milieu de ce vaste umvers, 
Qu'esl-ce, apres tout, que notré4 tliife? 

Une chétive taüpiniére, 
Oü péle-méle cpnfondus, 
Egartement inaper^us, - ¡ ^ \ 
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EÍBfíhá'htá et Iburtíü?íarnpent dans la poussiáfBrfi 

ailISi donc,'§a*hs* VouloirWlpoiersottement 
D'un vairt urbutie prééníinSHce, 

Ensemble, cÜfer cotfMre^ Hdoróns en silence 
ÑotrePefé C8himun qui, tout bou, toBl plílááSBij 
Aprés avoírflulf mot regle lífcoWsé Imlhfifisfe' 
Des á§tfé§'H8ñfll'ifi&in satfht IB'firrnament, 
Í3ái|ne aítáisSer, Üá*Hs sá ctiH&éscféhdance, 
Un regard paternel, un sodMs'UiBU^&fTIant, 
SBÍ la'fSíir'Ifll fflbfleStSetle flfefláiiphárit; 

TIi. 

h 

I O K I N , 

RÉCRÉATIONSr 

LES D'ÍX FRANCS DE BLACK. 

C'éíaít^aSis les premien jdurs dé la présente arin£é: il fílelivalt; le 
tne(tá6bié(fSififfl9ll91t uíi8:8nalfe1ur prlrfhnuefgf'jé mé<íirai& sur l'incon-
stancedes saisons?et je me demandáis si dorénavant les pfrínes muriraient 
en déceriibFé, s'il gélferáif au mdf§ d'aoüt, lorsque Black íffir majeslueuse-
men t pd&er ses tietíÍ|fdU§s sur mes ^erioux. 

BíafiK;1 B*&sfe mon óbién, trest inori amí. 
— G6ubhe¿ ! luí tfiá-jé. Je ne lé tÜttfIS [)8f íjdand je suis prBfoñtiefrient 

occupé, et£ f&us lé s*áv§£, jTlhéditafíf jWiüe de¿lialittíBS"Sf lHfpPunfes 
Black ne se coucha pas. 

— Né hr'átfez-WÜs done point entendu? m'écriaí-je. 
Pour toute réponse, Black fixa sur les miens ses deux grands yeux; mais 

ees jeüx é&Iént triStfes* flftfi rarme semblait en voiler f'eH&ítV * 
— Qrt'Ü^tli, Jlauvre viéui? Ttlirión auf#ít-elle óutflfl ta soupe?Le por-

tlfel* l'auráH-il donné quelques coups dehaíon? Et j'éfflíMliSís sa bónne 
gRJ§§íí féte, et aé la maifl jé caressáiá sá belle robe noíre ríííroiíaíit coímñe. 
du satín. 
' Bl'áck parut ínSgft&iUIe; sa queue resta Jfftrnobile. 

— Voyons, que veux-tu? continuai-je; aurais-tu rjyelfjíft* tíFSétí 3 fifí* 

m 

\\M 
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plorer, un pardon a obtenir? Parle, je t'écoute. Oui, je cause avee mon 
chien, moi; je crois méme souvent comprendre son langage. Ne riez pas, 
jeunes leclrices, il y a bien des savants qui s'imaginent expliquer des hié-* 
roglyphes traces avantla premiére guerre punique. 

— C'est aujourd'hui le 15 janvier, soupira Black; aujourd'hui, l'impót 
pese sur ma race; on nous taxe comme les denrées coloniales et la viande 
de boucherie; pour vivre désormais, il nous faut étre ricbes... Maitre, con-
sentirez-vous a payer pour moi la somme que le íisc rédame, ou m'aban-
donnerez-vous a mon malheureux sort? 

— Tabandonner! mais, s'il le fallait, je vendrais plutót mes livres, mes 
meilleurs amis aprés toi. 

— Merci, maitre. Venez alors me déclarer; demain il serait trop tard. 
Nous arrivámes bientót a la Mairie. 
— Le bureau des cbiens? demandai-je au garlón de salle. 
— Monsieur a dit? fit d'un air goguenard celui que j'inlerpellais. 
— J'ai dit le bureau des chiens. 
— Monsieur aime la plaisanterie... 
— Vous croyez? je ne ris pourlant pas. II y a ici un bureau de passe-

ports, un burean de la Caisse d'épargne, un bureau des actes del'état civil, 
il doit y avoir un bureau de chiens; et sans attendre de réponse, je suivis 
Black, qui ne tarda pas a m'introduire dans une vaste piéce, riche de ses 
qualre murs ct d'une table, sur laquelle un employé enregistrait. C'était le 
bureau des chiens. 

O mes leclrices, quel tableau! Péle-méle, entassés les uns sur ¡es autres, 
se débattaient le mátin, la levrette, le griñón, le barbet, le danois, l'épa-
gneul, le bichon, le bouledogue, le king's Charles, le renardier, le bra-
que, le terrier! Et tout cela remuait, grouillait, gigottait, jappait, hurlait, 
pleurait, criait, aboyait, gémissaitl Un huissier, un gendarme eussent été 
altendrís. 

Le commis, l'ceilsec, impassible au milieu de cette désolation genérale, 
ouvrit la séance; 

— Le nom de votre chien, son age, sa profession, son usage? demanda-
í-il a une vieille dame enveloppée d'un tartán écarlate et chargée d'un 
cabás, par l'ouverture duquel s'échappait la chevelure d'une botte de navets. 

— Je suis la veuve Grimaud, pour vous servir. Ma hete s'appelIeZizine. 
J'ai passé la cinquantaine; Zizine aura ses huit ans a la lune nouvelie. 

— II ne s'agit pas de voas, interrompit le gratte-papier, mais de votre 
chien seulement. 
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— D'abord, mon chien est une chienne; quant a maprofession, je suis 
rentiére. Zizine aboie aprés le porteur d'eau, el pendant l'éte elle dctruit 
les mouches qui m'ahurissent. 

— Enfin, madame, que déclarcz-vous? 
— Ce que je declare! mais je vous declare que votre loi est i ñique, ty-

rannique..., faíre payer ees innocents, comme s'ils avaieut une lire-lire 
avec des économies dedans ! 

— Puisque vous refusez de repondré, vous supporterez la plus forle 
laxe, dix franes. 

— Dix franes! ah! par excmple! mais condamnez raoi done aussi a vous 
donner dix franes pour ma challe, dix franes pour mes serins, dix franes 
pour mon jaequot! Zinine est une chienne; la loi ne frappe que les chiens, 
mon avocat me Fa dit. 

— A un autre, fit l'employé en jetant un peu de poussiére sur son écrí-
ture: — Le nom de votre béte, son age, etc. 

Le monsieur auquel cette question s'adressait était decoré de luneltcs 
verles, drapé dans une douillette puce; son cou me parut serré par une 
cravate qui, huit jours avant peut-élre, était encoré blanche. La douillette 
puce s'avan^a magistralement vers la table et s'exprima en ees termes : 

— Quelques notions préliminaires ne seront pas hors de propos. Le 
chien appartient a la familledes carnivores, tribu des digitigrades; il pos-
séde quarante-deux dents, dix de plus que l'homme; ses pieds de devant 
sont armes de cinq doigts, quatre seulement protégent ses pieds de der-
riére. Que cet animal soit un type particulier, qu'il derive, au contraire, 
du loup ou du chacal, peu importe; que, rendu a la liberté, il perde la 
faculté d'aboyer, peu importe encoré; que... 

— Pardon, Monsieur, hasarda timidement le commis, le nom de votre 
chien, son age... 

— Strabon nous apprend que leslimiers furent employés dans íes guer-
res desGaules. Lors de la conquéte de l'Amérique, les chiens livrérent aux 
Indiens des combats acharnés; aux Antilles, ondressait des chiens a pour* 
suivre et arréter les negres fugitifs; les Finlandais les élevaient pour sau-
ter au nez des chevaux de leurs ennemis; Henri VIH envoya comme 
auxiliaires a Charles-Quint un bataillonde quatre cents chiens de guerre. 

— Yoilk un Monsieur fort instruit, pensaí-je, a part moi. 
— En Provence, en Espagne, les chiens paraissent dans les eirques 

pour lutter contre des laureaux, des ours, des ánes. 
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— Pardon, Monsieur:, íjt encoré 1 SffiPlÚyé; niais, ¡ÚlJíGHs plait, l§ nom 
de volre hete, son age,.. 

— Ne m'inierrompez *pas,scribe rounicipajh e|%nrenez des Q̂tgjLÉ&r ce 
queje vais ajouter, cela vous instruirá. Dans la Rome antique, le cliien 
ctait préposé a )a garde des leniples el des habitaUóns: sur la jpge du 
portier, on lisaitcetle inscription : Cavecanem, ce qui ne veut pas dicgl 
Parlez au concierge, mais simplement : Méfiez-qous du cMmt En Es&llfígt 
en Hollándole chien sert comme Mié de trait, Au Groenlánd. au Kamt-
chatka, on l'atléle k des traineaux d'osier. Dans d'autres Pay|».¿ft te flrfi88B 
a tourner la broche. Aux f£pJ|t¡éf(p|4£P£eJ9üe IPUS l&j El¿ts, 8B£kiHÍlue 

\ Jiasser en contrebande les maréhaiidises prphibjées. A la ¡Sfluvelle-Holr 
lande, on mange sa chair, qui, dit-on, est exceljente. 

— Dácidément, pensai-je de nouveau en moi-méme, ce Monsieur est 
proíligieusement instruif. 

— Et íenez, poursuivit l'homrae aux luneltestártós, saKP&Ygug pourquoi, 
chez les Germains, un noble condamné a mort devait, avant de mourir, 
poner un chien sur ses épaules? Savez-vous pourquoi, pres de Naples, 
cerlaine grolte aux miasmes délétéres s'appelle la grottedu Chien? pour­
quoi telle ile de la Polvnésie est connue sous le nom de tile des Chiens? 
pourquoi deux constellations influentes sont dénommées Tune le Grand 
Ckien, Taulre le Peüt Chien? pourquoi Bouchard de Montmorency fonda, 
en 1102, Vordre du Chien? Je vais l'expliquer. 

Le malheureux employé essuyait son íjrtfnt ruisselant de sueur; sa plume 
craquait sous les contractions de ses dents en furie. 

— Ah c/a, esl-ce que ce n'est pas bientót fini ? s'éGria en ce moment 
un des anditeurs. Ce cours d'hisloire naturelle est long, mais il est en-
nuyeux. La suilea demain, mon cher Monsieur. 

Et ce nouveau venu prjt la place de la savf|p{g (iQyftlgU^ PRfifis §*• fit sa 
declara tion. 

Je vis aloj&pggggistrer des cenjjgjnesde viejjjjjgg . 
Le chien de berger, dont 

L'activité constante 
De son troupeau gourmande la lenteur, 
Et va chercher la brebis imprudente 
Qui du buisson broute en passant la fleur. 

Le carlié, le dernier des carlins peut-étre, propriété exclusive des mar-
quisesd'un autreáge. 
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Lecanichey typequi s^éleint aqssj, et donl l'intelligence pourraítmettre 
en défaut celle de beaucoup d'entre nous. 

Le chien de tile lona (Ecosse). Son adresse a chasser les souris ne le 
cede en ríen a cejle de nos chats domestjgues. 

Le chien loup, spécialement afíectionné des conduQtejirs de djljgence, 
l¿& WSÍ$hI&ifííéft d'arrét, quí 

S'écarte et guit avec ardeur 
L'oiseau dontles zéphyrs vont luí porter Podeur. 

Le terre-muve, qui nous arrache a la fureur des flots. 
Le saint-Bernard* qui découvre et rappelleá lavie le voyageur enseveli 

sous la neige. 
Le chien de Vavcwgle. Nouvelle Antigone, íi guide les pas de son maitre, 

owídie pour lui le pain quotidien; et, seul bien souvent, conduit a sa de-
meure derniére Tami á Texislence duquel il s'est associé. 

Barricade, ce mátin fameux qui, en février 1848, s'installa sans facón 
a l'Hótel-de-Ville de Paris. 

Sebastopol, qui suivit son régiment a TassautdelatourMalakoff. 
Que de célébrités déíilérent ainsi dévant moi! 

Mais j*entends un boucher qui développe la férocité haineuse de son 
bouledogue: — Le chien du sire Aubry de Montdidier, surnomme le chien 
de Montargis, décourrant Richard de Macaire, Tassassin de son maitre, et 
Tégorgeant dans un cornbat singulier, n'est ríen auprés de Turk; sur un 
mot, sur un signe de moi, ajoute-t-il, en s'adressant au commis; vous et 
votre table vous étes devores. — L'employé, tremblant, se rappetissail, 
et, pour ne pas déplaire kTurk, Tinscrivait comme chien d'agrémént. 

Apres le npopriétaíre de cette aimable petite béte. un escamoteur s*a-
vance et declare ceci: — Mon chien est un savant; il joue aux cartesmieux 
que Munito; il est plus fort aux échecs que £hilidor, et je le crois capable 
d'écrire cqmme lui des opéras-comiques; il calcule non moins prompte-
ment queie pátré tourangeau Mondeux: i! devine la personne la plussage 
d'unesociéte; jl saitméme le moyen de faire tourner les tables... 

Voici venir un artiste peintre. II prélend n'avoir pas le moyen de payer 
pour son chien etlespetitsencoreala mamelle ; ilessayed'attendrir le pré-
posé aux déclarations, et, renouvelant une scéne des Plaideurs, il exhibe 
de ses poches cinq jeunes roquets, et s'écrie : 

Ayuntamiento de Madrid



Ii4 MAGASÍN 

Venez, famille désolée, 
Vene?, pauvres enfants qu'on veut rendre orphelins, 
Venez faire parler TOS esprits enfantins. 

Un marchand de porcelaines le remplace :—Les deux chiens de faience 
qui decorent ma boutique doivent-ils payer l'impót? demande-l-il. 

Puis un naluraliste : — Les chiens empaillés sont-ils soumis a la taxe? 
Un collégien en congé termine lasériedemesobservationsjils'informe 

si les chiens de cour (iraduisez les maitrcs d'étude) sont ou ne sont pas 
exemptés de la contribution. 

— Ah! petit gamin, si je pouvais te faire donner un hon pensum! 
Black et moi nous étions seuls; nolre tour était enfin arrivé. Je versai les 

dix francs reclames et nous quittárnes la mairie. 
Black léchait mes mains ; il manifestait sa joie par ses bonds et ses 

bruyants aboiemenís. 
— Oui, réjouis-toi, mon ami; tu as le droit de t'enorgueillir; le voilk 

patenté absolument commeTépicier ouFavocat. 
Tout a coup j'apercus un rassemblement considerable, un étendard noir 

ílottait dans les airs. C'étaitles chiens abandonnés par leurs maitres : pour 
échapper aux expériences de Técole vétérinaire d'Alfort, ils allaient cher-
cher áous d'autres cieux une terre plus hospilaliére. Ce lúgubre cortége 
passadevant moi; il disparut; et la brise m'apporta ce dernier soupir : 
« Ingrate patrie, tu n'auras pas nos peaux ! » 

Nous traversámes le pont Neuf. Un spectacleplus navrant encoré frappa 
ma vue. La Seine charriait des milliers de condamnés; tous, en passant 
devantrHótel-de-Ville, répétaienld'une voix triste etrésignée: «Ceuxqui 
vont mourir te saluent, César ! » 

Que Fesprit humain est done bizarre! de combien de contradictions il 
estrempli! 

En Egypte, on adorait lechien entre ribiset Toignon. —En Judée, au 
contraire, on le regardait comme une béte immonde, et jusqu'au quinziéme 
sicele on a pendu lesjuifs entre deux chiens. 

Diane, Actéon, Mercure, saint Roch ont un chien pour symbole de /a 
fidélité, de la vigilance. — A Rome, pour punir ees animaux de ne pas 
avoir, k Tinstar des oies, donné Talarme lors de l'attaque du Capitole, on 
entrainaíttouslesans un certain nombre par la ville, et on les attachait 
cnsuile a des croix. Le parricide, cousu dans un sacdccuiravecunserpent, 
un coq, un singe etun chien, élailjeté dansleTibre. 

A Saint-Malo, la garde de la viile ctait confiée a cerlaras dogucs, qui 
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faisaient bonne etsüre palrouille. — Et cependant, ees dogues fideles ayant 
cru devoir manger les jambes d'un gentilhomme furent condamnés a morí; 
il ne reste pour immortaliser leurs servicesque la chanson populaire. 

Bon voyage, monsieur Dumollet, 
A Saint-Malo débarquez sans naufrago. 

UneloiGrammont, dictéeparunsentiment dehautehumanité, défend et 
punitlesmauvais traitements exercéssurlesanimaux. — Aujourd'hui, on 
autoriseune Saint-Barlhélemy canine, sous le pretexte qu'il y a en France 
trois millionsde chiens (160,000 pour París) et que leur nourriture coüte 
journellement 225,500 franes. 

Oü étes-vous, et toi, Scarron, qui ne dédaignas pasde dédier tes ou-
vragesacertaineGuillemette,«trés-honnéteettrés-diverlissanlechienne; » 
et toi, Crébillon, qui, tout en révant aux horreurs tragiques d'Atrée, ra-
massais par les rúes chaqué toutou délaissé et lui rendáis une famille! 

Brisé par tant d'émotions, je me hátai de rentrer chez moi. Plus nous 
approchions, plus les mouvements de mon fidele épagneul étaient animes 
et joyeux. 

A peine arrivés, Black saisit dans sa gueule le pan de mon paletot et 
voulut m'entrainer du cóté de sa chambre a coucher, je veux diré de sa 
niche. Je résistai a cette fantaisie ; il insistait. Craignant beaucoup pour 
mon vétement, j'obéis. Devant sa niche, Black me regarda d'un ceil heu-
reux et fier. 

— Voyons, maintenant tu es content; eh bien! couche-toi, bonsoir. 
Black me tirait toujours, Iaissant entendre qu'il fallait que je me bais-

sasse. 
— Pour le coup,c'est trop fort 1 ne veux-tu pasque j'entreavec toi dans 

ta cabane? 
Black torturait de plus bóllele pan de mon paletot. — Je me baissai. — 

Black introduisit dans sa niche la moitié du corps; j'y entrai ma tete. 
Black alors me lecha tendrement le front et parut m'inviter a regarder. — 
Je ne perdis pas un seul de ses mouvements. 

A l'aide de ses pattes de devant ilgralta la paule qui lui servaitdecouche, 
et, Tayant complélement écartée, il mit a découvertdeux piéces de 5franes. 

— Prends-les, maitre, sembla-t-il me diré; Black, cette année, nete 
coütera rien. D'ORSIMVAL. 

Tomo 12.— FéYrier 1856. 10 
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&% DANIEL. 

SIMPLE IirSTOÍÍJB. 

¿f-ÍHfifl̂ SS líSP68 deTou¿s,etaun endroitoüla Loiredécrit une courbe 
large e( gÉaeípuse, s'éíéve uncharmant village dont le voyageur apenjoit 
aíSSLH-ÍÍiÍF ÍfiS^2uettM majspns §rouP^es a v e c u n désordre pittoresque 
sur le versant d'une haute colline qui, par une pente insensible, descend 
5H83D'M kpru" fin fl?}ive. 

Sür l2B0Ín!: 9u^m^nanl de 'a colline se dresse majestueusement l'église 
4U-r7̂ Íi£fi» ¿t°3Ma fleche hardie, taillée a jour dans la pierre, se découvre 
d'une tfés-grandeqístance, et sert d'inviolable asile a une nombreuse fa-
milfe de pigeons domestiques dont la troupe vagabonde va etvientsans 
cesse dans l'azur du ciel. 

Par une magnifique journée d'automne, un jeune hommeportant l'uni-
forme piUoresaue des chasseurs d'AÍYique gravissait d'un pas leste et 
joy^uxl'étroitsentier qui conduita ce village sur le versant opposéau fleuve. 

La «maíeur álait étouffanle; aucun soulüe de vent ne venait agiler les 
lourds epis dores nour la moisson. C'était l'heure du repos pour les tra-
vailleursdes champs, et le silence n'était troublé que par le bruit strident 
de la sauterelleet le tic-tacaffaibli d'un raoulin a eau, qu'uncpeüleriviére, 
presque a secen ce moment, mettait en mouvement au bas de la colline. 

Aussi le jeune voyageur, bien qu'il semblát pressé d'arriver au village, 
r&olut-il de faire un temps d'arrét sous l'ombrage d'un gros chátaignier 
que lebon Dieu semblait avoir mis tout exprés la pour servir d'oasis au 
milieu de ees champs brülés par le soleil. 

— Oüf!.. quellechaleur, fit-il en s'étendant sur Therbe eten se délijir-
rassant de sácasquette d'uniforme, si je ne reconnaissaissi bien ees lieux, 
si je ne voyais pas la-haut la pointe de mon cher clocher, je me croirais 
encoré dans la Mitidia. 

Tandis qu'il se repose, faisons connaissance avec notre héros. 
II s'anpelle Daniel; voila six ans qu'il a quitté le village pour aller servir 

son pays; maintenant sa dette est payée, il est congédié, et il rapporte au 
foyer qui l'a vu naitre les g&lons de maréchal des logis et la croix d'hon-
neur.. 
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VoilijyjiLipqrs £ peine qu'il a mis le pied sur le sol deja Frailee^ $t 
vite il s'est mis en route, ne prenjjnt que le repos qui luí était'absolument 
necessaire. 

CombieQ de Ibis, sur cette terre d'Afrique oü il avait si vaillamment fait 
son devoir de soldat, il avait vu par ia pensée la blanche maisonnette sous 
le loit de laquelle il avait grandi entre trois affections qu'il allait retrouver 
enfin et pour toujours!.. 

Combien de fois, détacbé en senlinelle perdue dans quelque gorge de 
j'Atlas, son coeur avait Dris des ailes et s était envolé vers le village! Ces 
doux souvenirs avaient élé pour lui comme une égide bienfaisante qui 
Tavait protege contre ]es entrainemenís et les tristesses de sa vie de sol-
dat; lorsquelesprivationset les fatigues de la guerre, et, bien plus encoré, 
le mal du pavs, yenaient assombrir son esprit et décourager son cceur, il 
reportaitsa pensée vers cegai village oü rattendaient le repos et le bon-
beur, et des lors, élevant son ame vers Dieu, il lui adressait une muette et 
fervente priére et se sentait plus fort. 

II était la roaintenant, au but de son voyage; encoré quelquesinslants, 
et il allait revoir la blancbe maisonnette c,achée comme un nid d'oiseau 
sous leschátaigniers séculaires; encoré quelques instants, et il allait em-
firassersabonne vieille mere, le petit'Pierre, son frére chéri,et Thérései.. 
"niévese, la plus belie filie du pays, Thérése, sa promise! 

Oh! commealors son coeur baüait plus vite! comme la nature lui sem-
blait belie et souriante! Les souíírances et les périls de la guerre, la fatigue 
du chemin, il oubliaittout pour ne penser qu'a ce bonheur immense qui 
l'attendait la, k quelques pas. 

II l'aimait tant, sa Therése!.. il avait vmgt-sept ans, et dans tous ses 
souvenirs d'enfance, il la revoyait. II n'était pas un jour, pas une heure 
de sa vie dans lesquelles elle n'eút sa place... et voila six ans qu'il ne 
Tavailvue, excepté dans son coeur!.. 

Etsamére, avec quelle joie elle allait le presser sur son coeur, tandis 
que petit Pierre accourrait a toutes jambes pour sejeter dans ses bras. 

Mais ce n'était pas tout encoré; et dans le village, quel accueil on allait 
lui faire!... car Daniel n'était pas un soldat comme un aulre; le sort ne 
lui avait pas été fatal, etil avait sacrifiéaramour fraternel sa liberté et les 
plus belles années de sa vie. 

Le petit Pierre était si chétif et si faibléVsi timide etsi doux!... Que se-
rait-il alléfaire leblond chérubinau miüeu desfracasducanon?... Ilserait 
inort, bien sur, l'enfant du bon Dieu, rien qu'en voyant couler le sang 
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d'un de ses camarades, lui qui pleurait a chaudes larmes lorsqu'il voyait 
lomber k ses pieds un oiseau frappé d'un plomb moriel. Pauvre pctit 
Pierre!...il avait tiré de Turne municipale un mauvais numero, qu'allait-
il devenir, helas!... et que deviendrait sa vieille mere, dont il était le Ben­
jamín? 

C'estalorsque, sansrien diré, Daniel avaitprisson sac et son báton, 
il avait été embrasser sa mere et son frére, en leur disanl : « Ne 
pleurezpas, jeparsala place de petitPierre.» Puls-il était partí, le brave 
cceur, non sans verser des larmes, en faisant ses adieux a Thérése, qu'il 
devait épouser aprés la moisson; elle aussi versait des larmes, lout en ad-
mirant la conduite de son flaneé, elle déplorait la destínée qui venait en 
un instant de briser son bonheur. 

— Console-toi, lui avait dit Daniel, et garde-moi ton cceur! septannécs 
sontbienlót passées lorsqu'on s'aime comme nous, et je ferai si bien mon 
devoir, que je reviendrai avec une belle croix d'honneur. 

II avait tenu parole, le digne et loyal Daniel; k la suite d'une chaude 
affaire avec les Kabyles, il avait été decoré de la main méme du general 
en chef; de plus, les galons de sous-officier brillaient sur les parcmenls 
de sa belle lunique bleue: il avait done fait plus que de teñir sapromesse. 

Maintenant il était la, reprenant haleine, pour ainsi diré, avant de s'é-
lancer tout d'une course au milieu de tout ce bonheur qui l'attendait 
Ik-haut. 

11 prenait des forcespour surmonter l'émotion dont son cosur était en-
vahi. Queile surprise allait causer son retour! personne ne l'attendait au 
village; il avait voulu, dans sa joie d'enfant, voir si on le reconnaitrait 
sous son bel uniforme, rehaussé de sa croix étincelante et de ses galons 
d'or!... 

II devait élre bien changé, en effet! lui, le pauvre paysan aux manieres 
rustiques, a l'air timide et embarrassé; il avait maintenant une lournure 
si martiale! son visage avait pris, sous les chauds rayons du soleil d'Afri­
que, une teinte bruñe, qui donnait a ses traits un caractére si nouveau! 
Quel plaisir, et en méme temps queile tristesse si Ton n'allait pas le recon-
naitre! 

Ainsi pensait notre réveur, lorsqu'une brise légére, venant du fleuve, 
apporta jusqu'k lui le lintement de la clochede l'église. 

11 la reconnut bien vite cette voix argentine, que n'avait pu lui fairc 
oublier le bruit du canon; mais ce fut avec un sentiment de tristesse indé-
íinissable qu'il préta l'oreille a ses sons aimés. 
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Helas! la cloche n'envoyait pas dans les airsces accords joyeux qu'elle 
prenail pour célébrer la féte du patrón du village; ce n'était pas non plus 
ees doux et mystérieux tintemenls qui, a la tombée du jour, charment le 
paysan attardé dans les champs, en l'appelant a la priére du soir. 

La cloche sonnait un glas fúnebre. 
Pourquoi done la joie de Daniel s'envola-t-elle tout a coup?... Pourquoi 

done un voile fúnebre s'étendit-il en un instant sur le riant tableau de son 
bonheur? 

II ne le savait pas; mais une inexplicable tristesse luí élreignait le coeur; 
il se leva pesamment et reprit a pas lents cette fois le chemin du village. 

Mais quel changement, helas! dans l'áme du pauvre Daniel!... En 
vain les fleurs luí envoyaient leurs plus doux parfums, en vain les oiseaux 
des champs semblaientsaluer son passage de leur plus doucechanson, le 
pauvre garlón marchait triste et découragé, assailli par de sombres pres-
sentiments. 

Adieu les beaux revés, adieu les douces joies du retour! la cloche son* 
nait la mort, et ses lúgubres accents avaient dans le coeur de Daniel comme 
un douloureux echo. 

II arriva enfin au terme de son voyage; a vingt pas de lui s'élevait I'é-
glise oü il avait été s'agenouiller le jour de son départ. Pourquoi done 
s'arréta-t-il brusquement el comme frappé de vertige? pourquoi se laissa-
l-il tomber agenoux,enadressant au ciel un longet douloureux regard?... 

Un convoi fúnebre gravissait le flanc du coteau sur lequel s'éta-
gent les maisonnettes du village. Un grand nombre de jeunes filies, vé-
tues de blanc, entouraient un cercueil, sur le drap duquel brillaient dans 
toute leur virginale splendeur une couronne et un bouquet de ñeurs d'o~ 
ranger. Tout le village suivait dans le plusprofond recueillement. 

Bientót le lúgubre cortége fut assez prés de Daniel pour qu'ii püt dis-
tinguer les visages, et quelle ne fut pas sa douleur lorsqu'il reconnut sa 
vieille mere et petit Pierre suivant de prés le cercueil... 

Une voix daqs son coeur lui dit aussitót: C'est Thérése, c'est ta fian-
cée!... Pourtant un reste d'espoir le soutenait encoré; il eut le courage 
derestera la méme place et de chercher parmi les jeunes filies, dont les 
traits lui étaient familiers, s'ilnedécouvriraít passa bien-aimée. 

Mais ce fut en vain, Thérése n'était pas la; ainsi ses pressen limen ts 
n'étaiéntque tropjustifiés... Helas! c'était bien elle, c'était bien Thérése 
que Ton conduisait a sa derniére demeure, au moment oü lui, Daniel, 
arrivait tout joyeux pour meltre sa main dans celle de sa fiancée. 
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(Ten était trdp ptrar le paitVfft jelíílfe HtttíífnB i il áefflít bh moment sa 
raison chanceler; uriedouleur immense pesait sur son coeur ouvert tout 
k Theare aux plus liantes es*péráhces; H^gStd b'áiflfhe ailé'áHti, lé régárxl 
fíxe, les yeux Secs, car il n'avait íhéme priS la coñSbfSUón de verle1? des 
larmes, rosee tout a la fois amere et ddüee, qulítf?&!£hlt le coeur de 
rüomme qui souífre 

Les tinteraents de la clochtHé títéfBht déBBtalféSrltikáénient; fiflSque 
coup frappé sur l'airain sonore luí brisait la poitrine: neanmoins; iPSetSVa 
grave et recueilli, salua d'tin doulouretitf tfelJSr'd éS§ HBBi ofi s'étaít écóu-
Jée son enfance, pufe il repril k flás lents efe tr8thé bM588 Ib CHemin <jB il 
vSnait de parcourir. 

Son parti était pris : personne ne ralteÜttáit fflí^tlage; on deváit méme 
redouter sonretour, il y était tafltSmtffé!... íl allait doric rejoindre son r é ­
gimen*, et si Dieu daignait le orendre eri pilié, une baile arábe mettrait 
un terme k sa triste existence. 

— Tnéfése!:.. Théréíe!... s'écriáft-il, rtdtífe nous retrbüvérUfls danS le 
ciel, puisque Dieu n'a pas voulu qflft flbUS ffláSlífnl heureux Iflr la terre. 

Mais il avait trop presume de ses forces, le pauvre Dánlélí 8t k peítífe 
avait-il fait deux heureá dé iríarfche qu'il fufr fedtííráint dé Ü'Srrélcr. Une 
sueur froide inondait son visage , un bruissement étrahge éinplissait ses 
oreilles et son cerveau, ses jambes défaillaient, et il tómba toril a coup a 
quelques pas d'une chaumiére,en poussant Un gémissemeht süpiéiiie dans 
lequel il luí semblaitque sa vio s'exhalaii tout entiére. 

II. 

Cependantilavait étéapercu; on vint relevar SOri corpg ifffiliflli^ fil'tffl 
le transporta dans la chaumiére. Pendant dn mois il l'ut entre la vié et la 
morí; mais peu k peu, la jeunesse triomphant du mal, il revint lente-
menta la vie. 

Mais il retrouva sa douleur en recouvrant la raison, et plus que jamáis 
il résolut de s'éloigner; seulement il ne voulut pas quitter le pays sans 
avoir embrassé sa mere et le petit Pierre. 

Un soir done, aprés avoir remercié ses genereux hótes dont il n'était 
pas connu et qui n/avaient vu en luí qu'un tiíalheureux k secourir, il re-
prit encoré une fois le chemin du village. 

La nuit commenĉ ait k tombeiy la campagne était remplíe de ees bruits 
divers qui annoncent la fin des travaux du jour et précédent le repos de 
la nature entiére. 

Ayuntamiento de Madrid



DES ÍJB d̂lSBLLES. Mi 

Pále et défait, éptlisé par la maladie, Daniel márcháit lentenlent, pré-
tant l'oreille au cliant éloigné du pátre qui regagnait la fermé. Il fen-
contra plusieurs de ses amis, alais aucün dé le recohnut; il éLait si 
changé, le pauvre garlón!... 

— Voila done, sedisait-il, comtnent je devais rentrer dans mdtl jtítySÍH! 
voila done i'accueil qui m'était reservé!... O ThéfóSBI&f toa dodiáfi fran-
cée, je te rejoindrai bientót!... 

Lorsqu'il arriva au village, il faisait tout a fait nuit; Cependant il re-
connut bientót ees lieux si pleins de souvenirs; il apergut enfin la rriaisoíí 
paternelle ; une lumiére brillait a la fenetre de la grande salle oü Y'óú se 
réunissait pour la-teillée. 

A ce moment il oublia presque sa dotflbut pour m sé fslppfelér qufe le 
passé, pour ne songer qu'asa mere, a sori frérejftju'il allait embr&ssefcjíf 
pressa le pas, son coeur bondissait dans Sa poitrine; il arriva au seuil (ÍE 
la maisonnelte et s'arréta pour se recueillir. 

íl voulut, avant d'éntHSr, jeterctíii régard dans larnaison oü son rettür 
allait tout a la fois causer tant dejóle et révíiller tant de tristesse; deja il 
se penchait haletant vers la fenétre, lorsqu'une voix vint fr&pper son 
oreille; il s'arréta, incertain, tremblahi d'émotion. 

Quelle était done cette voix?... Daniel n'osait en croire les báttdraeritá 
de son coeur; était-cc un jen de son imagination? était-il en proie a une 
hallucination?... 

La voix chantait : 

ilestez, restez en ce séj8ur, 
Au départ tout esfc esperance, 
Üaislbs joiirs so'nt lorigs dáí§TaDsehce 
Et souvent l'on pleure au retour. 
Souvent pour dn plus long voyago 
Ceux que nous aimions sont partís, 
Restez, restez, en ce village 
En vérité, je YOUS le dis. 

— Thérése! s'écria Daniel, en s'élanQantdans la maíson. 
Trois cris de joie répondirent au sien; il regarda un iustant et comme 

frappé de stupeur Thérése, sa mere et petit Pierre qui Tentouraienl, et 
comme nolre pauvre coeur n'est pas fait pour tant d'émotions, il tomba 
evanoui dans ees bras aimés, en murmurant quelques paroles d'actions de 

gráce 
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Heureusement, Ton ne meurt pas de joie, et Daniel se relrouva bienlót 
plein de sanie et de bonheur au milieu de ceux qu'il aimait. 

Álors il raconta ce qui lui était arrivé, sadouleur et son désespoir, son 
départ, sa maladie, et enfín ce retour inespéré que Dieu lui avait inspiré 
sansdoute. 

Toutfut bienlót expliqué. 
La jeune filie dont il avait vu le convoi était une amie de Thérése, et 

lapauvre enfant avait été tellement impressionnée de la mort de sa com-
pagne qu'elle aussi avait été malade. 

Elle n'avait done pu accompagner jusqu'a leur derniére demeure les 
restes mortels de 1'áme charmante qui venait de s'envoler au ciel. 

Une letlre d'un camarade de Daniel, regué quelques jours aprés et an-
nongant la prochaine arrivée de son fiancé, avait achevé la guérison de 
Thérése, et chaqué jour on allait au devant de Daniel dans le petitsenliei 
oü nous l'avons vu pour la premiere fois. 

Un mois aprés, le mariage de Daniel et de Thérése fut celebré avec 
grande pompe dans la blanche église du village : « Qu'ils sont heureux! « 
disait-on de toutes parts. 

Et alors Daniel pressait la main de Thérése, et tous deux remerciaient 
Dieu de les avoir réunis. CHARLES BOUSQUET. 

fflODES. •4J • 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
12m« ANNÉE. 

L E T T U E V. 

A BLANCHE. Février 1856. 

Le carnaval nous a fait une si courte visite cette année et les plaisirs 
qu'il entraine se sont tellement confondus avec ceux que ramenent les 
premiers jours de Fannée, que chacun a vu arriver avec stupéfaction le 
jour des Cendres dans la premiere semaine de février. A París, on danse 
malgré le carérrie, et les esperances de paix ont calmé les inquietudes de 
bien des femmes, qui ne pouvaient comprendre les plaisirs du monde 

' lorsque leur coeur n'était accessible qu'aux tourments de Tabsence et de 
rinquiélude. Aujourd'hui, les craintes se dissipent; on doit chercher h 
réparer le temps perdu. 
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Avec notre esprit franjáis, les varialions des modessont choses curieuses. 
Vers la fin du díx-septiéme siécle, et méme au commencement du dix-
huitiéme, nos dames portaient de hautes coiffures k tuyaux d'orgue, et 
sí élevées, que leur tete semblait étre placee au milieu du corps. Sous 
Louis XV la coiffure est basse, la tete est ronde; puis Marie-Antoinette fait 
subitement échafauder sa tete de plumes, de fleurs, de perles; la révolu-
tion raméne la titus. Plus tard, aprés l'édificea lagirafe, nous retrouvons 
les coiffures basses k la grecque. Aprés les manches k gigot, funeste 
erreur de notre siécle, nous emprisonnons nos bras dansunegaine appelée 
amadis; aujourd'hui nous affectionnons des manches dont les volantssont 
assez ampies pour fairedesjupes d'enfant. 

Depuis plusieurs années, Ton se livrait aux danses volcaniques: la 
sícilienne, «la valse a deux temps ne respectaient ni les tissus de gaze, ni 
les dentelles, ni les légers rubans; cette année, quelqu'un digne de foi 
m'a assuré avoir vu danser la gavotte dans un de nos salons k la mode. Je 
t'écrivais en plaisantant derniérement que nous revenions aux danses a 
caractére, k la poudre et aux paniers: je ne savais pas prédire si juste. La 
gavotte qui, dit-on, doitson nom aux gavots montagnards du pays de 
Gap, fut d'abord introduite sur le théátre. Au menuet de Céphale et 
Procris, on en ajouta un, connu sous le nom de menuet de la reine, parce 
que Marie-Antoinette le dansaitparfaitement. La gavotte ayant ainsi ob-
tenu ses titres de noblesse prit rang dans les bals avec les tricotés et la 
cosaque. Cette gavotte, au diré de bien des amateurs, était disgracieuse; 
aussi, lorsqu'aprés la Terreur, les Franjáis recherchérent le plaisir, la 
musique et les figures de la vieille gavotte furent mises a l'index* Gardel, 
maitre de ballets k TOpéra, en composa une sur un air éePanurge: elle 
fit fureur. M. Trénis, jeune négociant de Bordeaux, et Mme Hamelin 
étaient les héros de la gavotte de cette époque. Les airs de gavotte sont 
k deux temps, se coupenten deux reprises, dont chacune commence avec 
le second temps et finit sur le premier : les phrases et les repos en sont 
marqués de deuxen deux mesures. Du reste, il n'est poiní de jeune filie qui 
n'ait ébauché la gavotte. Le plus petit maitre de danse vous lá fait étu-
dier pour acquérir des gráces; seulement, je crois trés-diíficile d'arriver 
a la perfection. 

Tu m'as demandé la description d'une toilette de bal; regarde la char-
mante gravure de ce mois. Les trois jupes de tulle sont brodées en soie 
luisante de pois encadrant des bandes de velours épinglé, les manches 
sont enjolivées de méme. Les toilettes légéres sont trés-recherchées par 
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les jeunes íemmes et les jeunes filies: les gazes lamées ou brochées pour 
les premieres, le crepé, le tulle et la taíuttane brodés pour les derniéreá; 
jJ6*Ür un age plus avancé, les brocarts, les pékins a fájüres de satin, la 
brocatelle fa^onnée sont des étoffes splefídides. 

Les robBá de sóié Sé garniáSént de toutes fa§ons; j*en ai vu une en moire 
antique blanche, couverte de bouillonnés de tdlléétparséméé d azaléeséü 
VélBMf fcérise; une couronne d'azáféíá et de feuillage de velotffií itáir ac-
compá^nalf fcette toilette. L*on porte auá$ des volants de deritfelle blancs 
et noifSSHérnés sur une robe cerise, verte oií manché, surtout sur dli 
taffetásf §t tÓú ¿gaye cette toilette par a6S fléurs et des Ornements en 
harmonie avec la couleur de la robe; par exemple, dü sórbier en velours 
vert avec des hérbéá d árgent, des fléuíá de vferveine fháriées U dea ffeúilles 
de fotfgfoe, déS flédf§ de laurier de veloufé vert avec des feulñes" de ro-
st&ux en óf, déá cáméllias, déé roses de toute eájiece, des páquerettes en 
¿Stiri, en plútne, etc. Les l'éSílles en cltétiille ont un moment de faveur; 
aussi en profitenl-élles pour paraitre dans toutes les petites soirées : ellcs 
s&nt coquettes et tíéá-Síégaiites-

LéS jupesse garfiféáéíit béaucoup* éfi íífelier; les volants ferarféléírí páf-= 
fols dé fehaqué cóté dé§ Hánchés, le deiaftt resté uni, sans gárnitures, se 
coütfe dé brodénéá fltí fl6 jtériés de cristal. Jé? 6'aime pas cette vérroterie> 
tout au plus bonne pour les lustres et les" candélabres. 

Les robes de mótíSsélifié olátícheí I Volants brodés, § Bérthe brodéé, M. 
manches brodééí sont tres k la modd íióur sofríes dansantes. Oü s'arfétSfÜ 
done It fureur de la bróderíé? Les haJÜtants áS Pilé Formóse se font dessi-
uer stii* la peatí aifféretítfcá figures de fteurs et dé fruits, d'oiseaux, de ser-
penis. L'dpérátion est dfldloureuse et lon^dé; c'est un travail de prés d'une 
atíhée, eil y employáiitáááídument trois ou qtíátre heures par jour; mais 
ailssi (ftíándrofftrage est íini, le patient a Tagrément de pósséder pour toute 
sé We une peau superbe, d'üfíe belle broderie, et qui le distingue émlnem-
ment ¡íSrtíii áés éomf)átM6t§¡$, car cette magnifiéérice n'est péflmise qii'a 
céSi qtíi S§ éoút slgflaiéS par quelqüe action d'éclat. Sans vouioir én ílíéfr 
une conclusión peu aridtrifc atfüntage, je tróüve ees sauvages beaucdüp plus 
clvilíáSS <|dé ñtitit§; íélií jiígetnerit me pSraít plus solide, ils tráfáílldBt 
pendant un an a acquérir une broderie inalterable, témoignanl de leur 
courage* de teüf ióite ou dé létiF adressé; nous autrés, Páfísíérines, ache-
tons au poiflá de I'or des tisáüs pétfdant tout leur prix ávéc léot fraícheur 
ou leur acttfálité. Si Filé deíorfiíó'séaváitenvoyé l'ütt de ses habítañts au 
Palais dgCfóstal, éltó eflt obteiítí poW sáf une médaille d h&fttíéár. 
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Alais revenons á nos soirées et a nos fétes. Le velours, comme orne-
ment, parait dans les coiffures, serpente au miíieu des fleurs, des plumes, 
flotíe sur lagaze, le taffetas. Les eífilés de marabouts conservent leur dis-
tinction et leur prix elevé. Le jais, dont les reflets sont si chatoyants, 
serait plus employé s'il était moins lourd. 

Je ne dois pas oublier non plus de t'apprendre que les couronnes rondes, 
celles que j'appelle Iphigénie, font une guerre achamée au genre cache-
peigne. 

Ce mois-ci n'est pas fertile en nouveautés pour la ville, tu le sais depuis 
longtemps. Toutes les robes de promenade sont tnontfl&teé 6t a basques; 
les jupes ires-amples. Les basquines d'intérieur sont en satin, en dfap de 
dame ou en velours; on les soutacbe ou les brode de pedes de jais, etc. 

Les chales longs, je veux diré les cachemires, l'emportent cette saison 
sur les cafres. Les dessins les plus nouveaux envahissent tellement lefond, 
que Ton ne peut plus diré quelle en est la couleur. 

Les chapeaux ne subissent plus de variations, les modes de printemps 
nesont pas encoré connues. En fait de nouveaulés, tu remarqueras sur la 
gravure une toilettedessinée a ton intention; elle est charmante de gráce 
et de jeunesse, la manche surtout est d'un genre parfait; tu en trouveras le 
patrón sur les feuillesde mars. L'arrangement de Tenfant sera de ton goüt, 
j'en suis süre; il porte avec beaucoup de modestie le cordón bleu en sau-
toir. On obtient les franges du rufrán en I'effilaat ét en notfátít de distance 
en distance; regarde la premiére frange venue achetée chez un passemen-
tier, tu en coniprendras le travaíl. 

Je t'envoie plusieurs explications d'ouvrages nouveaux. La bourse lon-
gue est d'un dessin tres-original. Le procede pour orner les bougies et les 
eierges est facile,et les resultáis sont t res-satis faisán ts; tu peux, selon ton 
caprice, !ai§§er courir ton pinceau et tfltüéb &ú¡i des drüíSéáttts, des étóílés, 
soit des raies de différentes largeurs, toujours en spirales. Je te recom-
mande la bobéche en papier pour les bougies de piano ou de tables de 
jBÍL Tu trouveras aussi íteux nouveaux modeles de fleuf£;Tuirde giro-
flée et Tautre de pensée; un keepsake de musique el une sepia. 

Adieu,ma chére enfagrt. C. G. 
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OUVRAGES DIVERS. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

Bourse longue pour bomme (n° 2o, 21, 22,23). 

Cette bourse est fond gros bleu; d'un colé le crochet est plein et forme un dessin ture com­
posé de plusieurs couleurs : rouge, noir, blanc, or, vert, marrón. Le dessin se reproduit des 
deux. cotes. Le cdté (n° 20) a 10 cent, de hauleur et a peu prés 7 et demi de largeur. Le bas 
est orné de 16 écailles en or, en touré d'un rang de cordonnet noir (n° 21). Entre chaqué écaille 
est atiaché un petit gland de 7 a 8 cent., dont la tete est maintenue dans du fíl d'or; on varié 
ees glands; il y en a 8 bleus et 7 noirs (Voir Fensemble, n° 23), 

L'ouverture de la bourse se fait au crochet á jour, á Tendroit et a l'envers, pendant 32 tours; 
elle est entourée d'uu rang au til d'or, et doit avoir 8 cent, et demi. On continué en tournant 
encoré 29 ou 30 tours, en diminuant un peu, puis on fait 2 tours or, 2 rouges, 2 or, 2 noirs, 
2 or, 2 vert, 2 or, 3 gros bleu comme le fond (n° 22). On ferme ce colé en le froncant et le 
cousant en dedans, eton termine la bourse en ajoutant á ce cóté un gland á 7 houppes (3 rou­
ges et 3 bienes). Ges houppes sont longes de 8 cent. (Voir le n° 23). 

Bobéche en papier , dont le dessin a été donné snr la planche da 
mois passé et dont le patrón se trouve sur la 2a feuille de 
ce mois (n° 7). 

Cetie bobéche se fait en papier a fleurs. On varié les couleurs selon les rideaux et les meubles 
de l'appartement. Je vais l'expliquer, blanc, ceriseet vert-pomme. L'onprend d'abord une 
carie un peu forte, comme les adresses des marchands. En hauteur elle doit avoir 5 cent.; on 
la roule et on la colle fortement en formant un rond assez gránd pour contenir une bougie; 
on laisse bien sécher et Ton coupe sur le patrón (n° 7) plusieurs morceaux de papier des 
couleurs indiquées ci-dessus; on plie ees morceaux de papier en deux et en long, et avec des 
ciseaux bien aiguisés on forme une frange comme celle des papillotes des confiseurs. La 
hauteur de cette frange est indiquée sur le patrón; on frise cette frange avec le bout des 
ciseaux et sans les couper, on prend 3 patrons cerise que Ton colle, l'un aprés l'autre par 
Faréte dumilieu,au rond de cartón. Lorsqueces morceaux sont collés, fon a 6 feuilles frisées, 
bien serrées les unes prés des autres. Vient ensuite 1 feuille verte, puis 3 blanches, puis 
1 verte, et Ton recommence le méme travail cinq fois de suite. Cet ouvrage est trés-facile, 
amusant, bon marché et joli. Ge sont des qualités qui le rendent digne de nos abonnées, 

PATRONS DE FLEURS ARTIFICIELLES. 
Giroflée donble (n0916 et 17). 

On acheté les cceurs tout faits. On ne les voit presque pas lorsque la fleur est montee. 
On coupe seize pétales n°4, couleur rouge; huit n° 3, rose trés-vif; huit n° 2, rose pile. 

L'onglet ou la pointe degrade de la couleur jaune au vert myrte. 
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Tous ees pétales sont pliés et tournés dans le sens de leur longueur et íixés, ainsi chif-
(onnés contre le coeur, les plus petits. les plus rapprochés du cceur. Les onglets des pétales 
se conirarient; le n° 1 est le cálice, il est de couleur brune.Pour la giroflée simple» qui se com-
pose seulement de quatre pétales n° 5, il faut employer du papier jonquille, que Pon panache 
avec du carmín garance. Ge travail se fait par des ligues irréguliéres, qui vont se perdre et 
se reunir a Tonglet. Le n° 1 peut guider, mais mieux vaut consulter la nalure. 

La giroflée blanche se fait comme la giroflée double, seulement le cálice est vert 
Le petit rameau que nous donnons indique bien le port de cette jolie fleur (n° 17). 

&®& 

Pensée (aoS 18 et 19). 

Le coeur s'achéte tout fait; la fleur est composée de cinq pétales, deux n° 3 et troisn°2. Les 
pétales»0 3 se font dans toutes les teintes les plus richesdu violet; les pétales n° 2 dans des 
teintes qui varient du jaune au blanc; sur le jaune on trace des stries violettes, sur le blanc 
des stries ou jaunes ou violettes. Du reste la violette perfectionnée par la culture est devenue 
si riche de lons, qu'íl faut consulter et suivre la nature pour les couleurs. Les pétales doivent 
étre légérement gauffrés. 

Le n° 1 est le cálice. 
Pour monter les pétales, on auache au-dessous du coeur, par l'onglet, avec de la soie, le 

pétale n° 2, de I'autre cóté du coeur faites la m£me chose et placez le troisiéme pétale entre 
deux. Liez ensuite les deux pétales n° 3 de facón a ce qu'ils présentent un coeur et qu'une 
partie de leur longueur soit couverte par le n° 2; sur ce travail collez le cálice et renversez 
légérement les pétales. 

On fait de délicieuses pensées en employant une étoffe de cotón pour les pélales n° 2, et en 
taillant les pétales n° 3 dans du beau velours. 

Nous donnons un aspect de la fleur montee (n° 19), 

Bongies et cierges dores on argentes pour piano, candelabros, 
pour les chapelles de la vierge, etc. 

Les bougies doivent étre de premiére qualité, blanches, dures et séches, non sujettes á 
eouler, généralement au nombre de quatre pour un demi-kilo. 

II faut se procurerdu beau vernis copal etdu jaune de enrome supérieur, couleur d'or. Tous 
les marchands de couleurs bien assortis tiennent ees objets. 

Ou prend ensuite un petit compás que Ton ouvre de maniere á faire environ cinq marques 
á distance égale dans la longueur de la bougie; sur ees marques on fait passér en tournant 
en spirale (excepté la bauteur de deux bons travers de doigt réservée pour la partie de bou­
gie qui entre dans le flambeau et se cache sous la bobéche) un til que Ton íixe dans le haut 
avec un petit morceau de cire et que Pon arréte á la hauteur que j'ai indiquée. 

Ces préparatifstermMiés, on délayeavec le vernis copal et en trés-petite quantité á lafoisün 
peu de jaune de chiuuie, et, au moyen d'un pinceau de plume, formant bien la pointe, on 
tire un trait tout le long du til, en tournant jusqu'au bas de la bougie, ce qui sert á tracer la 
tige de la branche que Ton désire peindre en or; c'estencoré la marche á suivre pour former 
dos rayures ou aulres dessins. 
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Cespréparalifs termines, on laisse sécher eton commence le travail ainsi qu'il suit * 

Dorurq fas boygies é la poudre. 

A raided'unpineeau trempé dans le vernís coloré dejaune de cbrome, on peínt, en snívant 
laligne deja tracée, des raies plus ou moins larges, si Ton veut un dessin á raies. Le pinceau 
ne doitctre qu'imprégné de couleur, etcependant il faut qu'il y en ait assez pour reteñir l'or 
sans le noye?. Si Ton désire peindre une branclje courante, on fait appuyer le pinceau tantót 
á droite, taniót á gauche,en imitant une feuillequelconquc, en repassant toujours sur la tige 
indicatrice, afin que la couleur soit humide, ce quí est indispensable pour fixer l'or. On íixe 
Por ou Targent de suite. íl y a deux genres d'application, la dorure a la poudre de bronze et 

Ja dorure ou l'argenture en feuille. 
Si Ton veut dorer á la poudre, a veo un pinceau doux, bien fourni etsec, sans étendre les 

dessins, on saupoudre (bien également et avec soin) le vernís avec déla poudre d'or faux, díte 
pondré de bronze d'Allemagneoude Nuremberg. Aprés cela, on continué a faire une autre 
portion de peinture, que Ton reconvre d'or, et ainsi de suite, jusqu'a ce que toute la bougie soit 
peinte et recouverte d'or, On comprend que Ton r|e p£ut tracer les dessins"en enlier, rannli-
cation déla poudre devantétre faite tandis que (a couleur est humide. —Le travail terminó, 
pn laisse bien sécher jusqu'au Iendemain, et, á l'aide d'une patte de liévre que Fon proméne 
sur la bougie, on enléve tout Por inutile, le dessin doit seul rester trató trés-net. S'il y avait 
quelques irrégularilés, on les enléverait avec la pointe d'un canif. 

II y a des bronzes de toutes couleurs. Si Ton veut faire un dessin a plusíeurs nuances d'or, 
on applique d'abord u n e nuance, on laisse sécher et on applique ensuite la deuxiéme teinte et 
ainsi de suite. 

Dorure des bougies & la feuille. 

i L'opération est la meme. Au lien de poudre eje bronze, on applique sur la peinture encoré 
humide de l'or faux en feuille, on le fixe avec du cotón cardé; on laisse sécher, on a reconrs 
de nouveau au cotón cardé, mais en frotla.pt légérement, dans tous les sens, et on enléve l'or 
des endroits qu'il ne doit pas recouvrir. 

Quant ál'argenten feuille, Ton ne peut employer quedel'argent fin, le faux ayant une teinte 
fort désagréable et noircissant tres-vite. 

La bougie brúlant, tout l'or brúle avec elle, cette dorure n'altére en ríen la ciarte. 

$>$* 

Explicación de la lre feuille de broderie et patrono. 

1. Mouchoir au point de Venise. Le dessin 
formant ruban peut étre remplacé par 
un enire-deux de Valenciennes. L'écus-
sonsurmontant ce mouchoir est au point 
de Venise etrenferme le nom de María 
au plumetis. Cotón n° 40. 

2. Taied'oreillerauíeston, point derose.'Le 
carré du dessus en loile est de 80 cent. Le 
carré du dessous n'a que 70 cent,; ees 
deux morceaux secousent ensemble, et 
un colé, resté ouvert pour introdñire l'o-
reiller, est fermé par des boulonniéres. 

Nos abonnées trouveront cliez M. Him-
mes cette taie d'oreiller en trés-belle 
tQÜedlIrlande toute, dessinée. 

3* Autre dessin de taie d'oreiller, Festón 
et broderie anglaise. 

i §1 Si P a s s e e t P o r t e d'un bonnet de pelite 
filie de quatre ans, sur jaconas, cordon-
net et broderie anglaise; sur batiste et 
mousseline, tout au plumetis. 

6. Mouchoir. Festón avec douhle étoffe 
sous chaqué nceud, pour le détacher en 

Ayuntamiento de Madrid

http://frotla.pt


DES DEMOTSELLES. 153 

10. 

mat. Les nceuds au plumelis sont plus 
jolis qu'au festón. 
Gol de grande encolure au plumetis, ou 
plumetis et point d'arme, ou point de 
plume. Le coeur des roses renferme des 
jours varíes. 
Bande assortie au col n° 7, pour man­
ches, etc. 
A. M. O. Grandes initiales. Gcnre 
fieuri. Plumetis. 
A. M. surmontés d'une couronne. Plu­
metis. 

11. 

12. 
13. 

u. 
«5. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 

C. M. 
metis. 

enlaces dans un ccusson. 

Mathilde, Festón. 
Emma. Plumetis. 
Pascuala. Id. 
M. F. 
C. N. 
J. L. 
L. C. 
g.R-
Z. G. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Pía-

$>-̂ <3 

Explication-de la 2* fenille de broderie et patrons. 

1. Moitié d'un tablíer d'enfant de (rois á 
quatre ans. Ge tablíer est en jaconas et 
doit ítre coupé d'un seul morceau; il 
est entouré d'un festón point de rose. 
Ou fórmela manche en praiiquant l'ou-
vertureindiquée sur la planche (au-des-
sus du n° 13). Gette ouverture se garnit 
d'un volant festonné, haut de 4 centi-
métres et qui a 40 ccntimetres , c'est 
diré qu'il faut le froncer. 

2. el 3. Passeet porte d'un bonnetdebap-
téme. Plumetis et point d'écuelle sur 
batiste ou mousseline. 

4, Col d'enfant boutonné par devant sur 
jaconas double festón, point de rose et 
pois. 

5. Col et mancbetre sur étoffe double, 
batiste ou toile d'Irlande. II est impor-
tant de doubler avec la méme étoffe et 
bien dans le méme sens. Plumetis. 

C. Manchette assortie au col. 
7. Modele d'une des feuilles de la bobeche 

enpapierdessinée enjanvier. (Voir aux 
Ouvrages,) 

8. V.P. Plumetis ou festón rose. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
tí. 
15. 
16. 

17. 
58. 
19. 
20. 

SI. 

22. 

23. 
24 

F.F. 
S.M. 
L. R. 
B.G. 
V.J. 

A. Y. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

genre fieuri. 

ou festón. 
id. 

genre flearft 
Joanna. Plumetis. 
Patrón de giroflée. (Voir aux Ouvra-
ges.) 
Effet de la giroflée. 
Patrón de pensée. {Voir aux Ouvrages.} 
Effet de la pensée. 
Oessin d'une bourse. (Voir aux 0 H -
vrages*) 
Crochet écaille qui garnit le bas de la 
bourse. 

i Autre cote de la bourse, avec indication 
des couleurs. 

. Effet de la bourse. 

. E i oi les de (1 i tférentes grandeurs pour HT& 
réparties en or sur cíerge ou bougse. 
(Voir <$ytx Ouvrages.) 

bis. Ramean pour cierge. 
bis. id. bougie. 
et 26. Effet. -

Yue (fac-simile) prise á Caen, 

*>%<$ 

SEPIA. 

&&-Q 

SEEPSAKE SME MUSXQÜE!. 

7e Álbum, 

1<> les Saisons, qnadrille, par M. MüSARD (opera de v ; MASSÉ). 
2o Valeqcwzne, valse, par En. BURGMULLER (opera des Lavandiéres, de GEVAERT, 
30 Le Secret, schotisch, par V. PARIZOT (opera de TH. DE LAJARTE). 
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Explicación de la gravare de modes. 

TOILETTE DE JEDNE FEMME. Robe de tulle de soie a trois jupes. Le corsage est & poiute et 
á draperies. Les manches sont ornees, ainsi que les trois jupes de tulle, de bandes de veiours 
épinglé et debroderie de soie blanche. 

TOILETTE DE JEONE FILLE^ DE QÜINZE A DIX-SEPT ANS. Robe de taffetas quadrillé. Le cor­
sage et les manches sont' ornes de ruches en ruban. Des ruches en tulle de soie forment le 
col et les manches. Le patrón de cette tobe sera donné en mars. 

Gesdeux toilettes sortent des mágasins de Mm° Fauvet. 
TOILETTE D'BNFANT D'UN A DEUX ANS. Genre anglais. Ge coslume vient de lamaison 

. VEclair, qui a acheté les plus jolis costumes de ce genre á l'Exposi tion. 

&®& 

explication du Rébus du mois de Janvier, . 

Lesoeuvres d'Haydn, Mozart, Bcethoven, sont les chefs-d'ceuvre de Ta­
cóle classique. 

RÉBUS. 

JOStiPMINE DESREZ, DIKECTRICE. 

Typoarapliie Hennuyer. üatienolles* 
buiíiaíani oiiérleur de l'aii*. 
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